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I. Paroles ou lettre de Cornélie, mère des Gracques. (Extrait du livre de Cornélius Népos sur les historiens latins). Tu me diras qu’il est beau de punir nos ennemis. Certes, personne ne trouve plus que moi cette vengeance belle et glorieuse, mais à la condition qu’elle pourra s’accomplir sans nuire à la patrie. Or, c’est une chose impossible ; les années s’écouleront donc, les partis se succéderont les uns aux autres, et nos ennemis ne périront pas. Il vaut mieux qu’ils restent ce qu’ils sont que d’entraîner la ruine et la perte de la république.

CONTRIBUTEURS


NOTICE
 
HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE.

{i}De tous les écrivains anciens, Cornélius Népos est peut-être celui sur lequel nous avons le moins de documents. L’histoire est muette à son égard, et ceux de ses ouvrages qui sont parvenus jusqu’à nous ne sauraient nous fournir, par leur nature même, les moyens de reconstituer sa biographie. Tout ce que nous connaissons, à l’aide de quelques mots épars dans les auteurs latins, se réduit à bien peu de chose. Cornélius naquit dans la Haute-Italie ou Gaule cisalpine, non loin des rives du Po{1}, soit à Vérone même{2}, dont les habitants lui érigèrent une statue, soit à Hostilie, petite ville du territoire de Vérone2. La date de sa naissance est incertaine. On sait seulement qu’il était le contemporain et l’ami du célèbre littérateur Atticus{3}, de l’orateur Cicéron{4} et du poëte Catulle{5}, qu’il leur survécut à tous trois, et qu’il mourut sous le règne d’Auguste{6}, mais vraisemblablement dans le commencement, puisqu’il était déjà célèbre neuf ans avant la bataille d’Actium{7}, et que ses trois amis, qui devaient être à peu près du même âge que lui, étaient tous trois morts avant l’avénement d’Auguste. C’est donc un écrivain, non du siècle d’Auguste, comme Tite-Live, mais du siècle de César, comme Salluste.

Nous manquons également de détails sur son caractère et sur sa vie privée. Il fut, comme nous l’avons dit, l’ami de trois des hommes les plus distingués de ce temps, et fort avant dans l’intimité d’Atticus, l’un d’eux. Cette liaison dut le mettre en rapport avec les personnages les plus remarquables d’alors, car le crédit et l’influence d’Atticus étaient immenses, et il resta lié avec tous ceux qui tour à tour jouèrent un rôle dans les événements de cette mémorable époque. Cornélius parait avoir perdu un fils encore enfant{8} ; nous ignorons s’il en eut d’autres. Rien ne semble indiquer qu’il ait pris part à la vie publique ; nous pouvons même affirmer qu’il n’était pas sénateur{9}. On ne sait rien sur sa mort ; l’on a avancé, mais sans preuves certaines, qu’il fut empoisonné par Callisthène, l’un de ses affranchis.

Les écrits de Cornélius Népos révèlent un homme sérieux et honorable ; Pline le jeune vante son intégrité (sanctitas morum) et son amour pour sa patrie ; les témoignages des auteurs contemporains et postérieurs rendent hommage à son talent distingué. Cicéron, avec lequel il était en correspondance, et qui paraissait attacher un grand prix à ses lettres, lui donne l’épithète d’immortel (ἄμβροτος){10}. Catulle, qui lui a dédié un livre de ses poésies, loue son élégance, et semble accorder une valeur infinie au suffrage d’un homme aussi distingué. Atticus lui-même le place au premier rang après Cicéron. Mais ces trois grands écrivains ne nous ont pas laissé d’autres détails propres à nous faire mieux connaître celui qui fut leur ami.

Ce fut surtout aux études historiques que se livra Cornélius Népos ; mais, de ses immenses travaux, il ne nous reste malheureusement qu’un seul ouvrage, et encore incomplet. Il avait composé trois livres de Chroniques ou d’Annales, un ouvrage intitulé des Exemples, et qui paraît avoir été assez considérable, puisque Aulu-Gelle{11} en cite le cinquième livre ; un Traité sur la différence de l’homme lettré et de l’homme érudit ; une Vie de Cicéron ; une Biographie de M. Porcius Caton, écrite séparément, à la demande d’Atticus ; quelques livres de Lettres adressées à Cicéron ; un Traité sur les historiens, quelques poésies ; des travaux de géographie, et enfin un vaste ouvrage sur les hommes illustres, ouvrage qui devait avoir une grande étendue, puisque le grammairien Charisius en cite le seizième livre. Tous ces écrits sont perdus, sauf une partie du dernier, auquel appartient vraisemblablement celui que nous possédons aujourd’hui.

On a pendant longtemps mis à tort sous le nom de Cornélius Népos une mauvaise traduction d’un livre de Darès de Phrygie, sur la Prise de Troie. C’est également sans raison qu’on lui a attribué l’opuscule intitulé de Viris illustribus, qui fut composé par Aurélius Victor. Cette erreur a été causée par le titre même de l’ouvrage de Cornélius, Libri illustrium virorum, qui contenait non-seulement des biographies de grands capitaines, mais encore les vies d’une foule de personnages illustres dans tous les genres. Le titre actuel Vitæ excellentium imperatorum, est une invention d’un certain Æmilius Probus, qui vivait sous le règne de Théodose le Grand, et que l’on a accusé, peut-être injustement, d’avoir voulu s’approprier l’ouvrage de Cornélius. Quoi qu’il en soit, jusqu’au milieu du seizième siècle, le livre parut sous le nom d’Æmilius Probus, qui, dans une dédicace ambiguë, adressée à Théodose, semblait s’en déclarer l’auteur. Mais en 1653, un an après la découverte des fables de Phèdre, l’on trouva dans un manuscrit une seconde dédicace, celle de Cornélius à T. Pomponius Atticus, et dès lors le nom de Cornélius reparut en tête du livre. Malheureusement, il est à craindre que Probus, qui n’était sans doute qu’un copiste, quoique peut-être assez instruit, n’ait pas religieusement respecté l’œuvre du maître. Sans croire, comme on l’a affirmé, que nous n’ayons aujourd’hui qu’une mauvaise compilation de Cornélius, faite par Probus, il paraît hors de doute que l’ouvrage primitif a subi de sa part des modifications qui en ont changé le plan et un certain nombre de détails, mais n’ont pas altéré essentiellement le fond et la forme. Le style, les pensées, tout décèle un historien écrivant pendant l’âge d’or de la littérature latine et sous une république, et non pas un auteur d’une époque de décadence, vivant sous un gouvernement presque absolu ; mais en même temps on reconnaît à chaque pas qu’une main audacieuse a dû altérer plus ou moins l’économie primitive de l’ouvrage. Ainsi, presque toutes les Vies qui nous restent sont écourtées : sans doute, Cornélius nous dit bien lui-même qu’il ne veut donner qu’un précis de chacune d’elles, renvoyant ses lecteurs à des histoires plus détaillées ; mais les admirables biographies de Caton l’ancien et d’Atticus diffèrent assez de celles qui les précèdent, pour que nous puissions soupçonner dans presque toutes quelque remaniement maladroit. C’est dans la Vie de Caton et dans celle d’Atticus que Cornélius se révèle tout entier, et qu’il se montre à la fois philosophe, historien, littérateur distingué, homme aimable, ami plein de cœur. C’est là qu’on sent l’écrivain profondément pénétré de son sujet, c’est là qu’on reconnaît d’une manière incontestable le cachet de la plus belle époque de la littérature latine.

Tel qu’il nous est parvenu, cependant, l’ouvrage de Cornélius est encore une œuvre remarquable. L’intérêt y est toujours soutenu ; à chaque pas, malgré de nombreux défauts, l’on est frappé de l’art avec lequel sont racontés les événements les plus simples. Passionné pour toutes les grandes idées, Cornélius sent vivement ce qu’il exprime, et communique à ses lecteurs les nobles sentiments dont il est animé. C’est surtout dans la peinture des portraits qu’il excelle : ceux de Thémistocle, de Cimon, d’Alcibiade, d’Épaminondas, d’Agésilas, d’Eumène, de Caton et d’Atticus sont tracés de main de maître. Cornélius rend ses héros aimables, et nous force à nous attacher à eux. Ces qualités expliquent l’admiration des anciens pour lui, et leur témoignage a une grande valeur ; car, possédant ses ouvrages intacts, ils pouvaient mieux l’apprécier que nous ne saurions le faire aujourd’hui. Outre Cicéron, Catulle et Atticus, ses contemporains et ses amis, Eusèbe, Pline, Aulu-Gelle, Plutarque, Suétone, Lactance, saint Jérôme, Tertullien en parlent comme d’un écrivain remarquable. Chez les modernes, qui l’ont cependant plus sévèrement jugé, le judicieux Rollin semble avoir pour lui une prédilection particulière. « Ce qui me paraît le plus admirable dans cet auteur, dit-il{12}, est un goût marqué pour les grands principes d’honneur, de probité, de vertu, de désintéressement, d’amour du bien public, qu’il semble avoir dessein d’imprimer dans tous ses écrits.... Je ne sais si je me trompe, mais il me semble qu’un historien, toujours attentif à relever les actions vertueuses et à mettre dans tout leur jour les qualités du cœur, préférablement à toutes les autres, songe moins à louer ceux dont il parle qu’à instruire ceux pour qui il écrit. Et c’est par cet endroit, encore plus que par la pureté de son style que Cornélius Népos me paraît estimable. » Ce jugement est vrai, et, à ce titre, Cornélius est un des meilleurs modèles que l’on puisse mettre entre les mains des jeunes gens.

En est-il de même au point de vue du style ? On peut l’affirmer sans crainte. C’est surtout par là que brille Cornélius, malgré les quelques réserves que nous serons obligés de faire à cet égard. « Son style, dit Rollin, est pur, net, élégant ; la simplicité qui en fait un des principaux caractères, est mêlée d’une grande délicatesse, et relevée de temps en temps par des pensées nobles et solides. » En effet, harmonieux sans recherche, précis sans trop de concision, clair et simple dans l’expression, d’une grande vivacité dans les ima ges, élégant sans effort, ce style, malgré ses imperfections, charme et séduit le lecteur, sans toutefois l’entraîner.

On peut cependant reprocher à Cornélius des défauts dont il faut peut-être rejeter une partie sur son copiste Æmilius Probus. Sans voir en lui, comme Mably, seulement un auteur propre à amuser les enfants, on peut regretter parfois dans ses écrits l’absence de ce que nous appelons aujourd’hui la critique historique. Les sources auxquelles il puise sont quelquefois suspectes, les autorités qu’il invoque ne sont pas toujours sûres et impartiales, et nous pourrions citer un certain nombre de passages dans lesquels il se trouve en contradiction avec les écrivains mêmes qui pouvaient le mieux connaître les faits. Les anciens, qui faisaient tant de cas de lui, sont les premiers à relever dans ses écrits quelques erreurs. Pline l’ancien, à propos de certains détails géographiques (V, 1), l’accuse d’ajouter trop avidement foi (avidissime credidit) à des mensonges extravagants (portentosa mendacia) et de faire lui-même des récits qui ne sont guère moins prodigieux (non minus monstrifica). Cette critique porte du reste sur un ouvrage que nous n’avons plus. On peut lui reprocher aussi de trop négliger la chronologie, de ne pas faire connaître assez intimement ses héros, de laisser trop à deviner au lecteur. « En rapportant les événements, dit La Harpe, il a négligé les détails qui peignent les hommes, et ces traits caractéristiques dont la réunion forme leur physionomie{13}. » Enfin on peut le trouver parfois trop sobre de réflexions, on voudrait rencontrer plus souvent quelques-unes de ces grandes pensées qu’il exprime si bien, mais qu’il a si peu prodiguées. Le style lui-même, malgré ses remarquables qualités, n’est pas toujours à l’abri de la critique. On regrette d’y rencontrer quelques constructions bizarres, quelques mots inconnus au siècle d’Auguste, mais qui peuvent fort bien du reste lui avoir été prêtés par Probus, quelques périodes surchargées de phrases incidentes, des discours indirects un peu obscurs, des transitions incomplètes, un emploi amphibologique des pronoms personnels, la répétition fréquente d’expressions favorites. Mais toutes ces taches, disséminées çà et là dans un grand ouvrage, ne sauraient faire oublier les grandes et brillantes qualités que nous avons relevées et qui charment à chaque pas le lecteur attentif. N’oublions pas surtout, pour juger équitablement Cornélius, que nous ne savons pas jusqu’à quel point son livre a été altéré ; la critique ne saurait d’ailleurs être trop réservée quand il s’agit d’apprécier, à une aussi grande distance, un auteur que Cicéron, ayant devant les yeux ses œuvres pures de tout remaniement étranger, proclamait un génie immortel.

W. R.


VIES DES GRANDS CAPITAINES.


PRÉFACE DE L’AUTEUR.

Je ne doute pas, Atticus, que la plupart des lecteurs ne trouvent ce genre d’écrit bien frivole, et peu digne des grands hommes dont il retrace la vie, lorsqu’ils me verront citer le nom du maître de musique d’Épaminondas, ou compter parmi les mérites de cet illustre général d’avoir su danser avec grâce et bien jouer de la flûte. Mais je ne puis craindre de pareilles critiques que de la part de gens étrangers aux lettres grecques, et ne trouvant bien que ce qui est conforme aux mœurs de leur pays. S’ils pouvaient savoir que les différents peuples n’attachent pas aux mêmes choses une idée de blâme ou d’estime, mais que les traditions de nos ancêtres sont partout la règle de nos jugements, ils ne seraient plus étonnés qu’en exposant les vertus des Grecs, je n’aie pas perdu de vue les mœurs de la Grèce. Ainsi ce ne fut point une tache pour Cimon, l’un des plus illustres Athéniens, d’avoir épousé sa sœur germaine : les usages de son pays autorisaient cette alliance, que nos lois regardent comme criminelle. C’était un grand honneur dans toute la Grèce d’être proclamé vainqueur aux jeux Olympiques ; monter sur la scène et se donner en spectacle au peuple n’avait rien de honteux pour personne chez ces mêmes nations : toutes choses qui chez nous sont réputées infâmes ou viles et déshonnêtes. Par contre-coup, presque tous les usages que nos mœurs approuvent sont condamnés chez les Grecs. Quel est, en effet, le Romain qui rougit de conduire sa femme dans un festin ? Quelle est la mère de famille qui n’occupe dans sa maison l’appartement le moins retiré et ne va dans le monde ? En Grèce, c’est tout différent : une femme n’assiste jamais à un festin, si ce n’est à un repas de famille : elle n’habite dans la maison que cette partie la plus retirée qu’on appelle le gynécée, et où les proches parents peuvent seuls pénétrer. J’en dirais davantage si la dimension de ce livre et le désir que j’ai d’entrer promptement en matière ne m’en empêchaient : je vais donc aborder mon sujet, et raconter dans cet ouvrage la vie des grands capitaines.
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